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Mon enfant, ma sœur,
Songe à la douceur
D'aller là-bas vivre ensemble !
Aimer à loisir,
Aimer et mourir
Au pays qui te ressemble !
Les soleils mouillés
De ces ciels brouillés
Pour mon esprit ont les charmes
Si mystérieux
De tes traîtres yeux,
Brillant à travers leurs larmes.

Là, tout n'est qu'ordre et beauté,
Luxe, calme et volupté.

Des meubles luisants,
Polis par les ans,
Décoreraient notre chambre ;
Les plus rares fleurs
Mêlant leurs odeurs
Aux vagues senteurs de l'ambre,
Les riches plafonds,
Les miroirs profonds,
La splendeur orientale,
Tout y parlerait
À l'âme en secret
Sa douce langue natale.

Là, tout n'est qu'ordre et beauté,
Luxe, calme et volupté.

Vois sur ces canaux
Dormir ces vaisseaux
Dont l'humeur est vagabonde ;
C'est pour assouvir
Ton moindre désir
Qu'ils viennent du bout du monde.
- Les soleils couchants
Revêtent les champs,
Les canaux, la ville entière,
D'hyacinthe et d'or ;
Le monde s'endort
Dans une chaude lumière.

Là, tout n'est qu'ordre et beauté,
Luxe, calme et volupté.

            Charles BAUDELAIRE, Les Fleurs du mal, "Spleen et idéal »,1857.

	Ulysse

Heureux qui, comme Ulysse, a fait un beau voyage, 
Ou comme c'est celui-là qui conquit la toison, 
Et puis est retourné, plein d'usage et raison, 
Vivre entre ses parents le reste de son âge ! 

Quand reverrai-je, hélas, de mon petit village, 
Fumer la cheminée et en quelle saison? 

Mais quand reverrai-je, de mon petit village, fumer la cheminée et en quelle saison, mais quand reverrai-je 
Mais quand reverrai-je, de mon petit village, fumer la cheminée et en quelle saison, mais quand reverrai-je


Reverrai-je le clos de ma pauvre maison 
Qui m'est une province, et beaucoup davantage ? 

Plus me plaît le séjour qu'ont bâti mes aïeux, 
Que des palais Romains le front audacieux, 
Plus que le marbre dur me plaît l'ardoise fine, 

Plus mon Loire Gaulois, que le Tibre latin, 
Plus mon petit Liré, que le mont Palatin, 
Et plus que l'air marin la douceur angevine. 

Mais quand reverrai-je, de mon petit village, fumer la cheminée et en quelle saison, mais quand reverrai-je 

Mais quand reverrai-je, de mon petit village, fumer la cheminée et en quelle saison, mais quand reverrai-je


J'ai traversé les mers à la force de mes bras, 
Seul contre les Dieux, perdu dans les marées 
Retranché dans une cale, et mes vieux tympans percés, 
Pour ne plus jamais entendre les sirènes et leurs voix. 

Nos vies sont une guerre où il ne tient qu'à nous 
De nous soucier de nos sorts, de trouver le bon choix, 
De nous méfier de nos pas, et de toute cette eau qui dort, 
Qui pollue nos chemins, soi-disant pavés d'or. 

Mais quand reverrai-je, de mon petit village, fumer la cheminée et en quelle saison, mais quand reverrai-je 
Mais quand reverrai-je, de mon petit village, fumer la cheminée et en quelle saison, mais quand reverrai-je 

Mais quand reverrai-je ? 

Mais quand reverrai-je ? 

Mais quand reverrai-je ? 

Paroles: Joachim du Bellay , Ridan. Musique: Alain Félix


	Heureux qui, comme Ulysse

Heureux qui, comme Ulysse, a fait un beau voyage,

Ou comme cestuy-là qui conquit la toison,

Et puis est retourné, plein d'usage et raison,

Vivre entre ses parents le reste de son âge !

Quand reverrai-je, hélas, de mon petit village

Fumer la cheminée, et en quelle saison

Reverrai-je le clos de ma pauvre maison,

Qui m'est une province, et beaucoup davantage ?

Plus me plaît le séjour qu'ont bâti mes aïeux,

Que des palais Romains le front audacieux,

Plus que le marbre dur me plaît l'ardoise fine :

Plus mon Loir gaulois, que le Tibre latin,

Plus mon petit Liré, que le mont Palatin,

Et plus que l'air marin la doulceur angevine. 

Joachim Du Bellay (1522-1560) « Les regrets », 1558




Saint – Denis

J’voudrais faire un slam pour une grande dame que j’connais depuis tout petit 
J’voudrais faire un slam pour celle qui voit ma vieille canne du lundi au samedi 
J’voudrais faire un slam pour une vieille femme dans laquelle j’ai grandi 
J’voudrais faire un slam pour cette banlieue nord de Paname qu’on appelle Saint-Denis 
Prends la ligne D du RER et erre dans les rues sévères d’une ville pleine de caractère 
Prends la ligne 13 du métro et va bouffer au McDo ou dans les bistrots d’une ville pleine de bonnes gos et de gros clandos 
Si t’aimes voyager, prends le tramway et va au marché. En une heure, tu traverseras Alger et Tanger. 
Tu verras des Yougos et des Roms, et puis j’t’emmènerais à Lisbonne 
Et à deux pas de New-Deli et de Karashi (t’as vu j’ai révisé ma géographie), j’t’emmènerai bouffer du Mafé à Bamako et à Yamoussoukro 
Et si tu préfères, on ira juste derrière manger une crêpe là où ça sent Quimper et où ça a un petit air de Finistère 
Et puis en repassant par Tizi-Ouzou, on finira aux Antilles, là où il y a des grosses re-noi qui font « Pchit, toi aussi kaou ka fé la ma fille ! » 
Au marché de Saint-Denis, faut que tu sois sique-phy. Si t’aimes pas être bousculé tu devras rester zen 
Mais sûr que tu prendras des accents plein les tympans et des odeurs plein le zen 
Après le marché on ira ché-mar rue de la République, le sanctuaire des magasins pas chers 
La rue préférée des petites rebeus bien sapées aux petits talons et aux cheveux blonds peroxydés 
Devant les magasins de zouk, je t’apprendrai la danse. Si on va à la Poste j’t’enseignerai la patience… 
La rue de la République mène à la Basilique où sont enterré tous les rois de France, tu dois le savoir ! Après Géographie, petite leçon d’histoire 
Derrière ce bâtiment monumental, j’t’emmène au bout de la ruelle, dans un petit lieu plus convivial, bienvenu au Café Culturel 
On y va pour discuter, pour boire, ou jouer aux dames. Certains vendredi soir, y’a même des soirées Slam 
Si tu veux bouffer pour 3 fois rien, j’connais bien tous les petits coins un peu poisseux 
On y retrouvera tous les vauriens, toute la jet-set des aristocrasseux 
Le soir, y’a pas grand chose à faire, y’a pas grand chose d’ouvert 
A part le cinéma du Stade, où les mecs viennent en bande : bienvenue à Caillera-Land 
Ceux qui sont là rêvent de dire un jour « je pèse ! » et connaissent mieux Kool Shen sous le nom de Bruno Lopez 
C’est pas une ville toute rose mais c’est une ville vivante. Il s’passe toujours quelqu’chose, pour moi elle est kiffante 
J’connais bien ses rouages, j’connais bien ses virages, y’a tout le temps du passage, y’a plein d’enfants pas sages, j’veux écrire une belle page, ville aux cent mille visages, St-Denis-centre mon village 
J’ai 93200 raisons de te faire connaître cette agglomération. Et t’as autant de façons de découvrir toutes ses attractions. 
A cette putain de cité j’suis plus qu’attaché, même si j’ai envie de mettre des taquets aux arracheurs de portables de la Place du Caquet 
St-Denis ville sans égal, St-Denis ma capitale, St-Denis ville peu banale.. où à Carrefour tu peux même acheter de la choucroute Hallal ! 
Ici on est fier d’être dyonisiens, j’espère que j’t’ai convaincu. Et si tu m’traites de parisien, j’t’enfonce ma béquille dans l’… 
J’voudrais faire un slam pour une grande dame que j’connais depuis tout petit 
J’voudrais faire un slam pour celle qui voit ma vieille canne du lundi au samedi 
J’voudrais faire un slam pour une vieille femme dans laquelle j’ai grandi 
J’voudrais faire un slam pour cette banlieue nord de Paname qu’on appelle Saint-Denis.

Grand Corps Malade, album « Midi Vingt », 2006

